
Vous avezgrandi àVal �d ��E�u�r�o�p�e�,àcôtéde Disneyland. �Q�u ��e�s�t�-

ce que çasignifie �d ��ê�t�r�eà un RER de Paris ?
�C ��e�s�tinsignifiant justement.Grandir en Seine-et-Marne,
çane ressembleà rien,on ne se rattacheàaucune iden-

tité. Il y a un manque �d ��i�d�e�n�t�i�t�éculturelle et régionale
dans ces lieux. �C ��e�s�tpas Paris, �c ��e�s�tmême pas la ban-

lieue : ni la ville ni la campagne.Ma pièce La chanson
est �s�û�r�e�m�e�n�tnée de là : j'avais envie de dire que mon
identité, �c ��é�t�a�i�tDisney. Que �j ��yétaisnée,etque �c ��é�t�a�i�tde
làque je venais.Après le lycée, �j ��a�ivécu dix ans à Lille.
�L ��a�n�c�r�a�g�eculturel esttrès fort danscetterégion, parson
passéouvrier, sa désindustrialisation, saculture �c�h ��t�iou
sesCarnavaleux. �C ��e�s�ten y vivant que�j ��a�icompris que
j'avais �d ��a�b�o�r�dvu les faux immeubles haussmanniens
avantde voir les vrais, bien plus tard. Umberto Eco et
JeanBaudrillard �m ��o�n�taidéeà pensercesimulacre.

Enfant, est-ceque vous étiezsensibleà la « magie Disney »?
C'était très présent dans mon quotidien. Je suis allée
une fois àDisneyland pour mon anniversaire.Après ça,
je rêvais �d ��yretournertous les jours de ma vie. Il y a
une forme d'artificialité, une théâtralisation de mondes

augmentés. Avec ma famille, nous allions régulière-

ment dansun cinéma �o�ùles gensqui vous servent sont
habillés en cow-boy. Il �m ��afallu quitter la région pour
comprendre la galère des employés qui meurent de
chaudsous leursdéguisements.Mais enfant, cetteville,
Val �d ��E�u�r�o�p�e�,me semblait plus belle que les autres.On
allait souventy faire les courses, le centre commercial
était plus agréable, et certainespersonnes rêvaient �d ��y
habiter : �c ��é�t�a�i�tmonter en standing.

Quel était votre rêvedegosse?
�J ��a�iexercé beaucoup de métiers dansma tête. Je vou-
lais inventer desrobots ou faire quelque chose en lien
avec �l ��i�n�v�e�n�t�i�o�n�.Après, je voulais fairetous les métiers
des héroïnesde séries américaines. �Ê�t�r�ejournaliste et
résoudre desenquêtes comme Lois de Lois et Clark ou

avocate comme Ally McBeal. Mais surtout, je voulais
entrer dans la fiction et être comme tous ces person-
nages deséries.�J ��a�v�a�i�saussidesrêvesde comédie musi-

cale, �j ��yvoyais un endroit �d ��a�m�u�s�e�m�e�n�tet de fantasme.
Le fantasme que �d ��u�ncoup, le réel soit transfiguré par
une chose qui �n ��a�r�r�i�v�e�r�ajamais, que �l ��o�ncontinue cette
interview enchantant,�q�u ��u�n�eorchestration �s ��a�j�o�u�t�e�,que
vos mots et les miens se mettent à rimer. Au contraire
de �l ��o�p�é�r�a�,la comédie musicale passesans cesse du
parléau chanté, le pacte fictionnel y estrejoué en per-

manence. �C ��e�s�tun sucre �d ��o�r�g�e�,une idéalisation du

communication sontdifférents, on avait quasimentque
le téléphoneàpièce àcetteépoque. �C ��e�s�tuneautre gram-
maire technologique que la nôtre. Ce qui m'intéresse,
c'estde la faire dialogueravecnotre réalité présente.
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